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© CHAPITRE: PREMIER: | 


N | Comment le Prieur de "Nees Dame: 4 K Wn - 
Montagne & ae e eee 5 1 
een un Hues. ) 3 | 3558 {00 1 


WAL | N jour St Bü Lands __ 
U de nation & Saint de  ofellion, , —_— 
partir &Irlande ſur une petite 1 
AN montagne qui vogua vers les MY 


còtes de France, & arriva par cette voiture * 
à la baye de St Malo. Quand il fut } bord 
il donna la benediQtion à ſa montagne, qui 3 
lui fit de profondes reverences, & sen n 
retourna en Irlande par le mime. chemin 
qu'elle était venue. n wh 
ol + Partie T7. Y C2 . Tons 
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Dnnſtan fonda un petit Prieure dans e. 
quartiers-12 ,. & lui donna le nom de Prieurs 
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TAbbe: de Kerkabon, 2 de Notre- 
Dame de la Montagne, ſe promenait ſur le 
bord de la mer avec Mademoiſelle de Ker- 
kabon ſa ſœur pour prendre le frais. Le 
prieur, déja un peu fur Tage, était un 
très- bon ecclefiaſtique , aime de ſes voiſins, 
es Pavoir été autrefois de ſes voifines. 
Tee qui lui avoit donne ſur-tout une grande 
conſidération, c'eſt qu'il était le ſeul bent- 
ficier du pays qu on ne fut pas oblige de 
porter dans fon lit quand il avait ſoups 
avec ſes confrères. Il ſavait aſſez honnete- 
ment de Theologie; & quand il &ait las de 
lire St Auguſtin , i] Samuſait avec Rabelais; 
auſſi tout le monde diſait du bien de lui. 
© Mademoiſelle de Kerkabon , qui n'avait 
jamais été marice , quoiqu'elle ent grande 
envie de etre, Neva de la fraicheur 
a Tage de quarante-cinq ans; ſon caraQtere 
Etait bon & ſenfible, dle aimait le plaiſir 
& était dèe vote. —— | 


Le Prieur difaic à {a Teur en regardant 


la mer: Helas! C'eſt ici que s embarqua notre 
tgp frere avec notre chere belle- ſœur 
ad. de Kerkabon fa ferme ſur la fregate 
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de la Montagne, qu'il porte encor, comme 
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Pflirondelle en 1669, pour aller ſervir en 
Canada. ' S'il n'avait pas été the , nous pours 
rions eſperer de le revoir encor. 
Croyez-vous, diſait Mlle de Kerkabon', 
que notre belle-ſceur ait été mangté par les 
Iroquois , comme on nous Ta it? I eſt 
certain que fi elle n'avait pas _&te manpre , 
elle ſerait revenue au pays. Je la pleurerat 
toute ma vie; c'ttait une femme charmante; 
& notre frère qui avait beaucoup d' eſpri 
aurait fait aſſurement une grande fortune. , 
Comme ils gattendrifſaient Fun & Tau 
a ce ſouvenir, ils virent entrer dans la bay! 
de Rence un petit batiment qui arrtvaic 
avec la marde ,'c'&tait des Anglais qui 
venaient vendre quelques denrées de leut 
Pais. Ils ſautèrent à terre ſans regarder M. 
e Prieur, ni Mlle. fa ſœur qui fut tres-cho- 
quee du peud attention qu'on avait pour elle. 
Il n'en fut pas de meme d' un jeune homme | 
tres - bien fait, qui s &langa d'un faut par- 
deſſus la tte de ſes compagnons, & fe trouva 
vis -A- vis Mademoilelle. II lui fit un figne 
de tete , n'etant pas dans Puſage de faire la 
reverence. Sa figure & ſon ajuſtement atti- 
rerent les regards du frère & de la fœur. II 
Etait ' nu = tète & nu — jambes, les pi 
chaufſes de petites ſandales, le chef orne 
de longs cheyeux en treſſes, un petit pour- 
Point qui ſerrait une taille —_ & depagee; 


£ 
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Fair martial & doux. Il tenait dans ſa main 


une Ps: bouteille d' eau des Barbades, & 


dans Pautre une eſpece de bourſe dans laquelle 
ẽtait un gobelet & de tres - bon biſcuit de 


| mer. It parlait Francais fort i inte Ii iblement. 


II preſenta de ſon eau des Barbades a Mlle. 


de Kerkabon & A M. ſon frère; il en but 


avec eux; il leur en fit reboire encor, & 


tout cela d'un air fi ſimp le & 1 naturel.,. 

e le frere. & la ſœur 6-4 furent ene 

; lui offrirent leurs ſervices, en lui deman- 
t. qui il était & ou il allait. Le jeune 


homme leur repondit qu'il ren ſavait rien, 


qu'il etait curieux, qu'il avait voulu voir 
comment les cdtes de France &taient faites, 
qu'il Etait venu, & allait 8 en retourner. 
Mr. le Prieur jugeant 2 ſon accent qu'il 
n'etait. pas Anglais, prit la liberté de lui 
demander de quel pais il tait, Je ſuis Huron, 
lui répondit le jeune homme. 

Mile. de Kerkabon étonnée & enchantce 
de voir un Huron qui lui avait fait des 
politeſſes, pria le jeune homme a ſouper; il 
ne ſe fit pas prier deux fois, & tous trois 


allèrent de compagnie au prieure de Notre- 


Dame de la Montagne. 

La courte & ronde demoiſelle] le regurdeſt 
de tous ſes petits yeux, & diſait de temps 
en temps au prieur: Ce grand argon la a 
un teint de ly 6 & ie: cole! quil 8 une el 
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peau : pour un Huren! Vous aver raiſon A 
ma ſur , diſait le Prieur, Elle faiſait cent 
queſtions coup fur coup 4 & te voyageur r& 

ondait toujours fort qufte/if7 «- 1 n 


Le bruit ſe r6pandit-bientdr quit y ava 
un Huron au prieure. La bonne campagne 
du canton S empteſſa dy venir ſouper; TAb= 
be de St Ves y vint avec Mlle la fur, 
jeune baſſe brette ; fort jolle & bien eleves. 
Le Bailly, le Receveur des tailles & leurs 
Femmes furent du ſouper. On plaga Petran- 
ger entre Mlle. de Kerkabon & Mlle de St 
-Y ves. Tout le monde le regardait avec ad- 
miration; tout le monde lui partait & Vin- 
terrogeait à la fois; le Huron ne sen &mou- 
vait pas. II ſemblait qu'il et pris pour ſa 
deviſe celle de Mylord Holingbroke: nuit 
udmirari. Mais à la fi excede de tant de 
bruit, il leur dit avec afſez de douceur, mais 
avec un peu de fermeté, Meſſieurs, dans 
mon pais on parle Fun apres” autre; 
comment voulez-vous que je vous reponde 
quand vous m'empechez de vous entendre ? 
La raiſon fait toujours rentrer les hommes 
en eux-méemes pour quelques moments. II ſe 
fit un grand filence. Mr. le Bailly qui s em- 


-parait toujours des Etrangers dans 3 


maiſon qu'il ſe vt, & qui craic 
grand queſtionneur de la province, lui dit 
en ouvrant la bouche d un 2 „Mon- 


: 
; 
, 
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gur, comment vous nommez - vous? On 

ma toujours appelle lIngenu',, reprit le 

Huron, & en ma confitmé ce nom en 

Angleterre , parce q We je dis toujours nai- 
e 


vement ce que je penſe, comme Je. fais tout 
Ce. que je veux . 4 29911 4 
Comment étant ne Huron avez-vous pu, 
Monſieur „venir en Angleterre? Ceſt qu on 
my a men; | ai été: fait, dans un combat, 
nge par par les Anglais apres m' etre aſſez 
ien defendu; . & les Anglais qui aiment la 
bravoure, parce qu 'ils — braves & qu ils 
ſont auſſi -honnetes que nous, mayant pro- 
poſe de me rendre à mes patents ou de venir 
en Angleterre, j acceptai de dernier parti, 
parce que de mon > RR aime mo 


ment 2 voir du 


M.ais , —— „ dit le Bailly , "avec + 4 
ton impoſant, comment ayez vous pu aban- 
donner ainfi pere, & mere ?.C'eſt que je n ai 
Jamais connu ni pere ni mère, ditVetranger. 
La compagnie Sattendrit-,- & tout le monde 
repetait, ni nere ni mere Nous lui en ſer- 
virons, dit la maitreſſe de la maiſon à fon 


_ Frere. le Pricurs, e ce Monſieur: le Huron 
oft intereflint! L'Ingenu la remercia avec 
zune cordialité noble fire; & lui fit com- 


prendre qu'il mavoit beſ oe rien 
Je m'appergois;' Monficur PIngenu , dit 
le grave - voni 1 mieux 
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Francais -qu'il: n'appartient a un Huron. Un 
Francais, dit-il , que nous avions pris dans 
ma grande jeuneſſe en Hurome , & pour 
qui je congus beaucoup damitic, menſeiy 
gna fa langue; j aprends tres-vite ce que 
je veux apprendre. J'ai trouve. en arrivant 
2 Plimouth un de vos Francais refugies 
que vous appellez huguenots je ne ſais pour - 


quoi; il m'a fait faire quelques progres dans 


la connaiſſance de votre langue; & des 


j'ai pu m'exprimer intelligiblement, je ſuis 
venu voir votre pais 7 que j aime afſez les 


Francais quand ils ne font pas trop de queſtions. 
L Abbe de S. Yves malgre ce petit aver- 
tiſſement lui demanda laquelle des trois lan- 
ues lui plaiſait davantage, la Hurone, 
PAnplaiſe ou la Francaiſe? La Hurone, ſans 
contredit, repondit I Ingenu . Eft-il poſhble? 
SeEcria Mlle de Kerkabon; j'avais toujours. 
cru que le Frangais était la plus belle de 
toutes les langues apres le Bas - Breton 
Alors ce fut a qui demanderait à Vingenu, 
comment on diſait en Huron du tabac, & 
il repondait Taya; comment on diſait man- 
er, & il repondait Eſſenten. Mh de Ker- 
— voulut abſolument ſavoir comment on 
difait faire “amour, il lui répondit Trovan- 


der. () & ſoutint, non ſans apparence de 


, (*) Tous ces noms, ſant en effet Hurons. 
A iv 
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rabfour que ces mots-l valaient bien les mots 
Francais & Anglais qui leur correſpondaient. 
Trovander Parut trüs- Joli 2 tous les convi- 
ves. 

Mx le Pelenr qui avait, un ſa biblioths- 
qe: , la grammaire Hirone: dont le R. P. 
Sagar Théodat, récolet, fameux miſſion- 
naire, lui avait fait preſent, ſortit de table 
un moment pour Faller conſulter. Il revint 
tout haletant de tendreſſe & de joie. Il recon- 
nut PIngenu — un vrai Huron. On diſ- 
puta un peu ſur la multiplicite des langues, 
& on convint que ſans Vavanture de la tour 
de Babel toute la terre aurait parle Frangais. 

Linterrogant ce qui j ques-Ia S'Etait 
defie un peu du perſonnage, 'congut pour 
lui un rofond reſpect; il lui parla avec plus 
de civilitè qu anparavant » de yu gta 
ne s aperęut pas. 

Mlle. de Saint Yves brut fort curieuſe de 
ſavoir comment on faiſait Pamour au pais 
des Hurons ? En faiſant de belles actions 
répondit-il, pour plaire aux perſonnes ul 
vous reſſemblent: Tous/les'convives aplandi- 
rent avec etonnement. Mlle. de Saint Yves 
rougit, & fut fort aif& Mlle. de Kerkabon 
rougit auſſi, mais elle n'etait' pas f1 aiſe; 
elle fut un peu piquee que la galanterie ne 
Sadreflat pas a elle, mais elle était fi bonne 


perſonne Yor" ſon affection pour le Huron 


. - .. ; 2 | "Y 1 
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wen fut point du tout altere. Elle lui demanda 
avec beaucoup de bonté, combien il avait 
eu de maitrefles en Huronie? Je men ai ja- 
mais eu qu'une, dit VIngenu ; Cetait Mlle, 
Abacaba, la bonne amie de ma chere nour- 
rice; les joncs ne ſont pas plus droits, Ther- 


mine n'eſt pas plus blanche, les moutons 


ſont moins doux , les aigles moins fiers, 
& les cerfs ne ſont pas fi legers que H etait 
Abacaba. Elle pourſuivait un jour un liévre 
dans notre voifinape , environ a cinquante 
lieues de notre habitation. Un Algonquin 
mal eleve qui habitait cent lieues plus loin, 
vint lui prendre ſon liévre; jo le ſęus, Jy 
courus, je terraſſai Algonquin d'un coup 


de maſſue, je Tamenai aux pieds de ma 


maitreſſe pieds & poings liés. Les parens 


d' Abacaba voulurent le manger, mais je 
n' eus jamais de goũt pour ces ſortes de feſ- 


tins; je lui rendis {a liberté, jen fis un 
ami: Abacaba fut fi touchte de mon pro- 
cede , qu'elle me prefera A tous ſes amants. 
Elle m'aimerait encor fi elle n' avait pas été 
mangee par un ours. Tai puni Tours , Jai 
porte lon N ſa peau, mais cela ne m'a 
pas / conſole; - 49-21 4 | 

Mlle de Saint Yves, à ce recit , ſentait 
un - plaifir ſecret d aprendre que - PIngenu 
n' avait eu qu une maĩtreſſe, & qu Abacaba 


2 Etait plus; mais elle ne demẽè lait pas la cauſe 


4 


(o FInaGrtnt. 


de ſon plaiſir. Tout le monde fixait les yenx 
ſur EIngénu, on le louait beaucoup d'avoir 
empeche ſes camarades de Anger: un- e 
Gin. 15322 : 1 
Limpito able Baill: ui ne pouvait repri- 
mer fo Baer de — — prey 25 | 
la-curiofite julqu'a s'informer de quelle reli 
;Etait Mr. le Huron? sil avait choiſi 
pon religion Anglicane - ou la Gallicane , ou 


la Huguenote. Je ſuis de ma religion » dit- 


il, comme vous de la votre, Helas! Secria 
la Kerkabon, je vois bien que ces mal- 

eureux Anglais mont pas ſeulement ſonge 
à le batiſer. Eh, mon Dieu! diſait Mlle 
de Saint Yves, comment ſe peut-il que 
les Hurons ne ſoient pas Catholiques? Eſt- 
ce que les RR P. Jefuites ne les ont pas 
tous convertis? L'Ingenu Faſſura que dans 
ſon pays on ne convertiflait perſonne ; que 
jamais un vrai Huron n avait change d' opi- 
nion, & que meime il n'y avait point dans 
ſa langue de terme qui fignifiat inconſtance. 
Ces derniers mots plurent extremement à 


| Mlle. de Saint Ives. 


Nous le batiſerons, nous as i K 
difait la Kerkabon > Mr. le Prieur-: vous 
en aurez Fhonneur, mon cher frere , je 
veux abſolument étre ſa maraine; Mr. 
Abbe de Saint V ves le préſentera ſur les 
fonts : ce ſera une ceremonig: * brillante, 


> 


I 
* 
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5 „& cela nous fera un honneur infini. 


oute la compagnie ſeconda la maltreſſe de 
la maiſon; tous les convives criaient, nous 
le batiſerons. L Ingenu rẽpondit qu en. An- 
gleterre on laiſſait vivre les gens a leur fan- 
taifie. Il tèmoigna que la propoſition ne lui 
_ point — tout, E que la loi des 

urons valait pour le moins * loi-4es bas 
Bretons; enfin, il dit qu'il repartait le len- 


demain. Ch hands vuider ſa bouteille 
d'eau des Barbades, & chacun Salla couchet, 


' Quand: 6n eut enen it FIngenu dans 
fa chambre, Mlle. de Kerkabon & ſon amie 
Mlle. de Saint Yves; ne purent ſe tenir de 
regarder par le trou dune Ges e ſerrure pour 


voir comment dormait un Aue Elles virent 


qu'il avait étendu la couverture du lit ſur 
le plancher, & qu'il repoſaie dans Land oy 
be e acttade du uren Sn 
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vie eſt trop..courte. e. | 1 

I II avait deja fait denx ou trois lieues; 
il avait tus trente pieces de gibier à balle 
ſeule, lorſqu'en rentrant il trouva Mr. le 
Prieur de Notre- Dame de la Montagne & 
ſa diſcrete ſæur, ſe promenant en bonnet - 
de nuit dans leur petit jardin. Il leur pre- 

ſenta toute ſa challe, & en tirant de ſa 
chemiſe un eſpèce de petit taliſman qu'il por- 
tait toujours a ſon cou, il les pria de PFac- 
cepter en reconnaiſſance de leur bonne re- 
eeption; c'eſt ce que j'ai de plusprecicux , leur 
dit - il; on m'a Frs que je ſerais toujours 


Ting * Vs 5 23 


heureux, tant que je porterai ce petit brin- 


borion ſur moi, & je vous le donne afin 


que vous ſoyez toujours heuren. 

Le Prieur & Mlle. ſourirent avec atten- 
drifſement de la naivetéè de IIngenu. Ce 
preſent. confiſtait en deux petits portraits 
aſſez mal faits, attaches enſemble avec une 
courroie fort graſſd. | 72159 


Mlle. de Kerkabon lui denn Sil y 


avait des peintres en Huronie? Non, dit 
PIngenu; cette rareté me vient de ma 
nourrice; ſon mari VPavait eu par conquète, 
_ en! depouillant quelques Frangais du Cana= 
da qui nous avaient fait la guerre; c'eſt 
tout ce que j en ai ſęu. A Jt ins 
Le Prieur regardait attentivement ces por- 
traits; il changea de couleur, il smut, 
ſes mains tremblerent: Par Notre- Dame ds 
la Montagne, secria-t-1l, je crois que voila 


le viſage de mon frère le Capitaine & de ſa 
femme. Mademoiſelle, apres les avoir conſi- 


deèrés avec la meme emotion, en jugea de 
meme. Tous deux étaient ſaiſis d'ttonne- 
ment & d'une joie melee de douleur, tous 


deux s' attendriſſaient, tous deux pleuraient, 


leur cœur palpitait, ils pouſſaient des cris, 
ils s'arrachaient les portraits, chacun d' eux 
les prenait & les rendait vingt fois en une 
ſeconde; ils devoraient des yeux les portraits 


& le Huron; ils lui demandaient Nun apres 


* 


* Uincing 


3 & tous deux A la fois, —— liew; 
en quel temps comment ces - mignatures 
etaient tombees entre les mains de fa nour- 
rice, ils rapprochaient, ils comptaient les 
temps depuis le départ du Capitaine; ils ſe 
fouvenaient; d'avoir eu nouvelle qu'il avait 
etc: juſqu au pais des Hurons, & que depuis 
ce temps, ils n'en avaient en ontendu 

ann ö 

LIngeénn hows avait dit qu'il avait connu 
ni-pere ni mere. Le Prieur, qui Etait homme 
de ſens, remarqua que FIngenu avait un 
ps de barbe; il ſavait tres- bien que les 

uro 


ns nen FER point. Son 'menton eſt 


cotone ; il eſt donc fils d'un homme d' Eu- 


rope. Mon frere & ma belle- ſœur ne paru- 
rent plus apres expedition contre les Hurons 
en 1669. Man neveu devait alors étre à la 
mammelle; ; la nourrice ee lui a ſauve 


* PR 215M 110 
1 la e de W Mr. te 


on Yves, qui etait grand phifionomiſte 7 


ere. les deux portraits avec le viſage de 
EIngenu; il. fit tros-habilement remarquer 
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2 boire dans la maiſon. 
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qu'il avait les yeux de ſa mere, le front & 
le nez de feu Mr. le Capitaine de Kerka- 
bon; & des joues qui tenaient de un & 
de Pautre. L N. 4 een 27A vo [ 7 
Mlle. de St. Yves ; qui navait jamais vu 
le pere ni la mere , afſura que TIngenu leur 
reſſemblait parfaitement. Ils admiraient tous 


x 
* — TE 


la providence & Fenchainement des Evene- _ 


ments de ce monde. Enfin,'on était fi per- 


ſuadé, fi convaincu de la naifſance de I'In- 


genu, qu'il conſentit lui- mme à ecre neveu 
40 Mr. le Prieur, en diſant qu'il aimait autant 
Pavoir pour ſon oncle qu'un autre. 
On alla rendre grace à Dieu dans PEgliſe - 
de Notre-Dame de la Montagne, tandis 
que le Huron d'un air indifferent s amuſait 
Les Anglais qui Vavaient' amenéd, & 
Etatent prets à mettre à la voile, vinrent luz 
dire qu'il était temps de partir. Apparem- 
ment, leur dit-il, que vous navez pas re- 
trouve vos oncles & vos tantes; je reſte 
ici, retournez à Plimouth, je vous donne 
toutes mes hardes, je n'ai plus beſoin de 
rien au monde, puiſque je ſuis le neveu 
d'un prieur. Les Anglais mirent à la voile, 
en ſe ſouciant fort peu que Plngenu efit des 
parents ou non en baſſe Bretagne. 
Apreès que Poncle, la tante & la com- 


. Paguie eurent chanté le Te Deum, apres Fas 
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2 le Bailly eut encore accablé VIngenm 
de queſtions, apres qu'on eut épuiſé tout ce 
que I'£tonnement, la joie, la tendreſſe peu- 
vent faire dire; le Prieur de la Montagne & 
FAbbe de St. Yves conclurent a faire bati- 
fer TIngenu au plus vite. Mais il n'en était 


pas d'un grand Huron de vingt deux ans 


comme d'un enfant qu'on regenere , ſans 
qu'il en ſache rien. II fallait T inſtruire, & 
cela paraiſſait difficile; car VAbbe de St. 
Ves ſuppoſait qu un homme qui n'etait pas 


né en France,  nayait pas le ſens commun. 


Le Prieur fit obſerver a la compagnie, 
que ſi en effet M. PIngénu ſon neveu n'a- 
vait pas eu le bonheur de naitre en baſſe 
Bretagne, il n'en avait pas moins d'eſprit; 
u' on en pouvait juger par toutes ſes rẽpon- 
es, & que ſurement la nature Favait beau- 
coup favoriſè, tant du cote paternel que du 
maternel. 2:3). | 155 
On lui demanda d' abord sil avait jamais 


lu quelque livre? Il dit qu'il avait lu Rabe- 


lais traduit en Anglais; & quelques mor- 


ceaux dé Shakeſpear qu'il ſavait par 


cœur; qu il avait trouve ces livres chez 
le Capitaine du vaiſſeau qui avait amene 
de VAmerique à Plimouth, & quiil en était 
fort content. Le Bailly ne manqua pas de 
Finterroger ſur; ces livres. Je vous avoue, 
gic IIngenu, que j ai cru en deviner = 
qu 


N 


* 


f A 


réflexion que c'etait ainſi * lui meme 
hommes ne liſaient gueres autrement. Vous 


Point Yu tout, Mr. VAbbe; elle n'etait pas 
armi les livres de mon Capitaine; je wen ai 


maudits Anglais, criait Mlle. Kerkabon , ils 
feront plus de cas d'une piece de Shakeſpear , 
d'un plumbpouding & d'une bouteille de Rum 
quedu Pentateuque. Auſſi n'ont-ils jamais con- 
verti perſonne en Amerique, Certainement ils 


peu de temps. | 

. habile tailleur de St. Malo pour habiller 
Ingenu de pied en cap. La compagnie ſe 
ſepara, le Bailly alla faire ſes queſtic 

leurs. Mlle. de St. Voves, en partant , ſe 


ſonne en ſa vie. 3 9 
Le Bailly/ preſenta > Mademoiſelle de St. 


college; mais a peine le regarda-t-elle , 


tant elle Etait occupeede la politeſſe du Huron. 
Partie J. . | 


e 1 5 


ur choſe, & je mai pas entendu le reſte. 
L'Abbé de St. Yves, à ce diſcours, fit 


avait toujours lu, & que la plüpart des 


aver ſans doute lu la Bible, dit-il au Huron. 


jamais entendu parler. Voila comme ſont ces 


ſont maudits de Dieu; & nous leur prendrons 
la Jamaique & la Virginie avant qu il foic 


Quoi qu il en ſoit „on fit 1 ts plus 


ons ail- 
retourna pluſieurs fois pour regarder In- 


go „ & il lui fat des reverences plus pro- 
ondes qu'il n'en avait jamais faites à per- 


Yves un grand nigaut de fils qui ſortait du 
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CHAPITRE III 


Le Huron nomme I Ingenu , converti. 


A /A{ ONSIEUR le Prieur voyant qu'il 


þ etait un peu ſur lage, & que Dieu lui 


envoyait un neveu pour ſa conſolation, ſe 
mit en ,tete qu'il pourrait lui réſigner ſon 
benefice 8 il ea ait à le batiſer & à le faire 
entrer dans les ordres. | 
_ LIngenu avait une mémoire excellente. La 
fermete des organes de baſſe Bretagne forti- 
fice par le climat du Canada, avait rendu ſatete 
fi vigoureuſe, que quand on frapait deſſus, 
a peine le ſentait-il; & quand on gravait 
dedans, rien ne seffacait; il n'avait jamais 
oublié. Sa conception était d autant plus vive 
& plus nette, que nayant pou etc char- 
& des inutilités & des ſottiſes qui accablent 
a notre, les choſes entraient dans {a cer- 
velle ſans nuage. Le Prieur reſolut enfin de 


lui faire lire le nouveau teſtament, L'Ingenu 
le de&vora avec beaucoup de plaifir ; mais 


ne ſachant ni dans quel temps, ni dans quel 
ps toutes les avantures raportèes dans ce 
ivre Etaient arrivces., il ne douta point que 


* 


le lieu de la ſcene ne fit en baſſe Breta- 
ęne; & il jura qu'il couperait le nez & les 
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oreilles 2 Caiphe & à Pilate, fi jamais il 
rencontrait ces marauts-l a. 
Son Oncle, charms de ces bonnes diſpo- 
fitions le mit au fait en peu de tems; il 
loua ſon zèle, mais il lui aprit que ce zele 
Etait inutile , attendu que ces gens-la etatent 
morts il y avait environ ſeize cent quatre= 
vingt- dix années. L'Ingenu ſęut bien-tot 
preſque tout le livre par cœur. Il propoſait 
quelquefois des difficultès qui mettaient le 
Prieur fort en peine. Il etait oblige ſouvent 
de conſulter I Abbe de St. Yves, qui ne ſa- 
chant que repondre, fit venir un Jeſuite bas 
Breton pour achever la converſton du Huron. 
_  Enfin la grace opera; Vingenau promit de 
ſe faire Chrétien; il ne douta pas qu'il ne 
dut commencer par étre circoncis; car, 
diſait-il, je ne vois pas dans le livre qu on 
m'a fait lire, un ſeul perſonnage qui ne ait 
été; il eſt donc Evident que je dois faire le 
ſacrifice de mon prepuce, le plutor c'eſt le 
mieux. II ne delibera point. Il envoya cher- 
cher le chirurgien du village, & le pria de 
lui faire Voperation , comptant rejouir infi- 
niment Mademoiſelle de Kerkabon & toute 
la compagnie , quand une fois la choſe ſerait 
faite. Le frater qui n'avait point encore 
fait cette operation , en avertit la famille , 
qui jetta les hauts cris. La bonne Kerkabon , 
trembla que ſon neveu qui paraiſſait reſolu 
B ij 
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& expeditif, ne ſe fit lui meme operation, 
très- mal adroitement ,- & qu'il nen reſul- 
tat de triſtes effets, auxquels les Dames $in- 
tereſſent toujours par bontè dame. 
Le Prieur redreſſa les idèes du Huron; il 
lui remontra que la circonciſion n'etait plus 
de mode, que le bateme etait beaucoup plus 
doux & plus falutaire ; 5 la loi de grace 
| n'etait pas comme la loi de rigueur. L'Inge- 
nu qui avait beaucoup de bon ſens & de droi- 
ture diſputa , mais reconnut ſon erreur , ce 
qui eſt aſſez rare en Europe aux gens qui 
diſputent; enfin il promit te ſe faire batiſer 
uand on voudrait. | 3 
III fallait auparavant ſe confeſſer; & c' 
tait-la le plus difficile. L'Ingenu avait tou- 
jours en poche le livre que ſon oncle lui 
avait donné. II n'y trouvait pas qu'un ſeul 
 Apdtre ſe füt confeſle, & cela le rendait 
très - rètif. Le Prieur lui ferma la bouche 
en lui montrant dans Pepitre de St. Jacques 
le mineur , ces mots qui font tant de peine 
aux heretiques : Confeſſeʒ vos peches les uns 
aux autres. Le Huron be tut, & ſe con- 
feſſa à un recolet. Quand il eut fini, il tira 
le récolet du confeſſional, & ſaifiſſant fon 
buomme d'un bras vigoureux, il ſe mit à fa 
place, & le fit mettre à genoux devant lui, 
allons, mon ami, il eſt dit: Confeſſez-vous 
les uns aux autres. Je tai contè mes peches , 


— 
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tu ne ſortiras pas d' ici que tu ne m'aies conte 
les tiens. En parlant ainſi, il appuyait ſon 
large genou contre la poitrine de ſon adverſe 
partie. Le récolet pouſſe des hurlemens qui 
font retentir Vepliſe. On accourt au bruit, 
on voit le catechumene qui gourmait le 
moine au nom de St, Jacques Te mineur- La 
joie de batiſer un bas Breton, Huron & 


Anglais était ſi grande, qu'on paſſa par- \ 
deſſus ces. fingularites. Il y edt meme beau- -" $M 
coup de theologiens qui r que la We 

confeſſion n etait pas neceſlaire ,- puiſque le = 


- bareme tenait lien de tour. 575 
On prit jour avec I Evèque de St. Malo, 
. qui flatte, comme on le peut eroire, de 
batiſer un Huron, arriva dans un pom 
peux équipage, ſuivi de ſon clergé. Mlle. 2 
de St. Yves, en benifſant Dieu, mit fa 1 
plus belle robe, & fit venir. une coeffeuſe * _ + | 
de St. Malo, pour briller à la ceremonie.. * 7 
L'interrogant Bailly accourut avec toute la 4 
- contree. Foc liſe Exait magnifiquement_paree. 
Mais quand il fallut prendre le Huron pour 
le mener aux fonts baptiſmaux, on ne le 
trouva point. N o . "yy 
 LV'oncle & la tante le chercherent par- | 
tout. On crut qu'il <tait, a la chaſſe felon 
{a coutume. Tous les conviés à la fete par- 
coururent les bois & les villages voifans  -. 
point de nouvelles du Huron. | | 
| - Wap; © 
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On commencait à craindre En ne flit 
retourne en Angleterre. On ſe ſouvenait de 
lui avoir entendu dire qu'il aimait fort ce 
pais-la. Mr. le Prieur & fa ſœur étaient 
perſuadès qu'on n'y batifait perſonne, & 
tremblaient pour Fame de leur neveu. L'E- 
vèque était confondu , & pret à Sen retour- 
ner; le Prieur & P Abbé de St.“ Yves fe 
deſeſperatent ; le Bailly interrogeait tous les 


aſſants avec ſa gravite ordinaire. Mlle. de 

þ Kerkabon pleurait. Mlle de St. Yves ne 
TO pas, mais elle pouſſait de ge 
oupirs qui ſemblaient Say on goũt 
pour les ſacremens. Elles ſe promenaient 
triſtement le long des ſaules & des roſeaux 
qui bordent la petite riyière de Rence, lorſ- 
qu'elles appercurent au milieu de la riviere 
une grande Hgure aſſez blanche, les deux 
mains croiſées ſur la poitrine. Elles jettèrent 
un grand cri & ſe detournèrent. Mais la cu- 
riofitè Femportant bientot ſur toute autre 
conſideration , elles fe coulerent doncement 
entre les roſeaux , & quand elles furent bien 
ſures de wetre point vues, elles voulurent 

voir de quoi il gagiffait. © A 
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CHAPTERS Ya; I 
L'Ingenu batiſC. | 


E Prieur & VAbbe étant accourus , de- 15 
| manderent a VIngenu ce qu'il faiſait 1a. I; 
Eh 8parbleu, Meſſieurs, jattends le bateme. 
Il y a une heure que je ſuis dans Peau juſ- — 
qu'au cou, & il n'eſt pas honnete de me — 
laiſſer morfondre. <4 | 
Mon cher neveu, lui dit tendrement le 
Prieur, ce melt pas ainſi qu'on batife en 
baſſe Bretagne; reprenez vos habits & venez 
avec nous. Mlle. de St. Yves, en enten- 
dant ce diſcours, diſait tout bas à ſa com 
pagne; Mademoiſelle, croyez- vous qui il 
reprenne ſi - tõt ſes habits? | 
Le Huron cependant repartit au Prieur, 
vous ne men ferez pas accroire cette fois- 
ci comme Pautre ; j'ai bien cetugdie depuis ce 
temps-12,, & je ſuis tres- certain qu'on ne 
ſe. batiſe pas autrement, L'Eunuque de la 
Reine ge Candage fur bariſs dans un ruiſ- 
7 ſeau; je vous defie de me montrer dans le 
livre que vous m'avez donne qu'on sy ſoit 
jamais pris d'une autre facon. Je ne ferat 
point batiſè du tout, ou je le ſerai dans la 
riviere. On eut beau lui remontrer que les 
4 B iv. 


„„ rein u: 
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© uſages avaient change, I Ingenu tat tstu, 


car il était Breton & Huron. Il revenait 


toujours à I' Eunuque de/ Candace. Et quoi- 


ue Mlle. {a tante & Mlle. de St. Yves qui 
Favaient obſerve entre les ſaules, fuſſent en 


droit de lui dire qu'il ne lui appartenait pas 


de citer un pareil homme, elles n'en firent 


pourtant rien, tant était grande leur diſcré- 


tion. 'Eveque vint lui-mème lui parler, ce 
qui eſt beaucoup 2 mais 1] ne gagna rien; le 


Huron diſputa contre VEveque. - 


Montrez- moi, lui dit - il, dans le livre 
que ma donné mon oncle, un ſeul homme 
qui n'ait pas été batiſe dans la riviere , & 
je ferai tout ce que vous voudrez. | 
La tante deſeſperce avait remarque que la 
premiere fois que {on neveu avait fait la reve-. 


rence, il en avait fait une plus profonde à Mlle. 
die St. Yves qu' à aucune autre perſonne de la 
compagnie; qu'il n'avait pas meme fſalue Mr. 


Evèque avec ce reſpect mele de cordialite , 
111 avait temoigne a cette belle Demoi- 
ſelle Elle prit le parti de s'adreſſer a elle 


dlans ce ae embarras; elle la pria d'in- 


terpoſer ſon credit pour engager le Huron 
A E batiſer de la meme maniere que 
les Bretons, ne croyant pas que {on neveu 
put jamais &re Chrétien, $1] perſiſtait a 
vouloir ètre batiſe dans l'eau courante. 
Mlle. de St. Yves rougit du plaiſtr ſecret 
qu elle aer detre chargee d'une ſi impor. 


* 


PING Il! 


tante commiſſion. Elle S approcha modeſte- 
ment de FIngenu, & lui ſerrant la main 
d'une maniere tout - A- fait noble: Eſt- ce 
que vous ne ferez rien pour moi? lui dit- 
elle; &, en prononcant ces mots, elle baiſ- 
ſait les yeux & les relevait avec une grace 
attendriſſante. Ah! tout ce que vous vou- 
dre, Mademoiſelle, tout ce que vous me 
commanderez , batème d' eau, bateme de feu, 
bateme de ſang, il n'y a rien que je vous 
refuſe. Mlle. de St. Ves eut la gloire de 
faire en deux paroles ce que ni.les empreſ- 
ſements du Prieur, ni les interrogations 
réitéréèes du Bailly, ni les raiſonnements 
meme de Mr. FEveque navaient pu faire. 
Elle ſentit ſon triomphe ; mais elle wen ſen- 
tait pas encore toute Vetendne. © | 
Le bateme fut adminiſtre & recu avec 
toute la decence, toute la magnificence, 
tout Pagrement poſſibles. L'oncle & la tante 
cedeèrent a Mr. PAbbe de St. Yves & à ſa 
{eur Thonneur de tenir VIngenu ſur les fonts. 
Mlle. de St. Yves rayonnait de joye de ſe 
voir maraine. Elle ne ſavait pas à quoi ce 
grand titre Vaſſerviſſait ; elle accepta cet 
13 ſans en connaitre les fatales conſe- 
quences. Ty 1 
Comme il n'y a jamais eu de ceremonie 


qui ne füt ſuivie d'un grand diné, on ſe 
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mit à table au ſortir du batẽme. Les gopue- 
nards de baſſe Bretagne dirent qu'il ne fallait 
as batiſer ſon vin. Fr. le Prieur diſait que 
Ie vin, felon Salomon, rejouit le cœur de 
Fhomme. M. I'Eveque ajoutait que le Pa- 
triarche Juda devait lier ſon anon à la 
vigne, & tremper ſon manteau dans le ſang 
du raiſin, & qu'il était bien triſte qu'on 
n'en put faire autant en baſſe Bretagne, a. 
Jaquelle Dieu a denie les vignes. Chacun 
tachait de dire un bon mot ſur le bateme 
de FIngenu , & des galanteries a la maraine. 
Le Bailly toujours interrogant demandait 
au Huron sil ſerait fidele a ſes promeſles ? 
Comment voulez-vous que je manque à mes 
. , repondit le Huron, puiſque je 
es ai faites entre les mains de Mlle. de 
St. Yves. | 
Le Huron s'echauffa ; il but beaucoup & 


- a ſanté de ſa maraine. Si j'avais été batiſc 


de votre main, dit-il, je {ens que Feau froide 
qu'on m'a verſèe fur le chignon m'aurait 
brule. Le Bailly trouva cela trop poetique, 
ne ſachant pas combien Tallegorie eſt fami- 
| here au Canada. Mais la maraine en fut 
extremement contente. WES . 

On avait donnè le nom d' Hercule au ba- 
tiſe. L'Eveque de St. Malo demandait tou- 
jours quel était ce patron dont il n'avait 


\ 


ſ * 


LI NEN U. "27 


jamais entendu parler. Le jéſuite qul Etair 
fort ſavant, lui dit: que c etaĩt un Saint qui 
avait fait douze miracles, II y en avait un 


treizième qui valait les douze autres, mais 


dont il ne convenait pas à un jèſuite de par- 
ler; c' ëtait celui d'avoir changè cinquante 
filles en femmes en une ſouls nuit. Un 
plaiſant qui ſe trouva 12, releva ce miracle 
avec Energie. Toutes les dames baiſſerent 
les yeux, & jugerent'a la phihonomie. de 
VIngenu , qu'il était digne du Saint dont il 
portait le nom. nen 7% "Mb 49 
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G HADITRE V. 
L' Ingenu amoureuæ. 


L faut avouer que depuis ce bateme''& 
ce diner, Mlle 0 St. Y ves ſouhaita paſ- 
fionnement que Mr. l' Evèque la fit encor 
e e le Gow beau facrement avec 
onfieur Hercule Vingenu. Cependant com- 
me elle etait bien Elevee & fort modeſte, 
elle n' oſait convenir tout-à - fait avec elle- 
meme de ſes tendres ſentiments; mais s' il lui 
. un regard, un mot, un geſte, une 
penſce , elle enveloppait tout cela d'un voile 
de pudeur infiniment aimable. Elle erat 
tendre, vive & ſage. 


Des que Mr. IEvẽque fut parti, VInge- 
nu & Mlle. de St. Yves ſe rencontrèrent, 
FM ans avoir fait reflexion qu'ils fe cherchaient. 
| Ils ſe parlerent fans avoir imagine ce qu' ils 
ſe diratent. L'Ingenu lui dit d'abord qu'il 
Paimair de tout ſon cœur, & que la belle 
Abacaba dont il avait été fou dans fon pais 
n'approchait pas d'elle. Mlle. lui rEpondit 
avec ſa modeſtie ordinaire, qu'il fallait en 
parler au plus vite a Mr. le Prieur fon oncle 
& A. Mlle. ſa tante, & que de ſon còté elle 
en dirait deux mots à ſon cher frère Abbe 
de S. Yves, & qu'elle ſe flattait d'un con- 
ſentement commun. . 
5 L'Ingenu lui repond qu' il n'avait beſoin 
bs PAR, ack de perſonne , qu'il lui pa- 
raiſſait extremement. ridicule d'aller deman- 

der a d'autres ce qu'on devait faire; que 
quand deux parties ſont d'accord, on n'a 
pas heſoin d'un tiers pour les accomoder. Je 
ne conſulte perſonne, dit-il, quand j ai envie 
de dé jeuner ou de chaſſer, ou de dormin; 
je ſais bien qu en amour il n'eſt pas mal 
d'avoir le 8 la perſonne à qui 
on en veut; mais comme ce n' eſt ni de mon 
oncle, ni de ma tante que je ſuis amoureux, 
ce n'eſt-pas a eux que je dois m' adreſſer dans 
_ ..cette affaire, & ſi vous m'en croyez, vous 
vous paſſerez auſſi de Mr. l' Abbe de Saint 


Ves. 
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On peut juger que la belle Bretonne em- 
ploya toute la delicatefſe de fon eſprit a 
réduire ſon Huron aux termes de la bien- 
{eance. Elle ſe ficha meme, & bientdr ſe 
radoucit. Enfin, on ne ſait comment aurait 
fini cette converſation, fi, le jour baiſſant, 
Mr. l' Abbé n' avait ramené ſa ſœur a fon 
Abbaie. L'Ingénu laiſſa coucher fon oncle 
& ſa tante qui étaient un peu fatiguts de 

la cerfmonie & de leur long dine, Il paſ- 
fa une partie de la nuit à faire des vers en 
langue Hurone 22 {a bien-aimee; car il 
faut ſavoir qu'il n'y a aucun pais de la 
terre od l'amour n'ait rendu les amans 
| poetes. TS Ne he" On 
p Le lendemain ſon oncle lui parla ainſi 
a le dejeiiner , en, preſence: de Mlle. de 
erkabon qui était toute attendrie. Le ciel 
ſoit loue de ce que vous avez Fhonneur, 
mon cher neveu, d'etre chretien & bas 
Breton; mais cela ne ſuffit pas; je ſuis un 
peu ſur Page; mon frere n'a laifle qu'un 
petit coin de terre qui eſt tres-peu de choſe; 
Jai un bon Prieure ; ſi vous voulez ſeule- 
ment vous faire ſous - Diacre, comme je 
Peſpere, je vous refignerai mon Prieure , 
& vous vivre fort à votre aiſe, apres avoir 
Eté la conſolation de ma vieilleſſs. OA 
L'Ingenu repondit: Mon Oncle , grand 
dien vous faſſe; vivez tant que vous pour 


/ 
© 


„% Un en u.. 


rez. Je ne ſcais pas ce que c'eſt que d' etre 
ſous-Diacre, ni que de refigner; mais tout 
me ſera bon pourvu que j'aie Mlle. de St. 

V ves a ma diſpofition. Eh mon Dieu! mon 
neveu, que dites- vous Ix ? vous aimez donc 
cette belle demoiſelle à la folie? Oui, mon 
oncle. Helas ! mon neveu, il eſt impoſſible 
que vous l' pOufiez. Cela eſt très- poſſible, 

mon oncle; car non- ſeulement elle m'a ſerrè 
la main en me quittant; mais elle mi pro- 

1 mis qu'elle me demanderait en mariage, & 

£  _ [Þafﬀfurement je Vepouſerai. Cela eſt impoſſi- 

3 ble, vous dis- je, elle eſt votre maraine ; 

deſt un peche épouvantable à une maraine 
de ſerrer la main de. ſon filleul: il n'eſt pas 

permis depouler {a maraine ; les loix div -H 

nes & humaines sy oppoſent. Morbleu , 
mon oncle, vous vous mocquez de moi; 
pourquoi ſerait - il defendu  d'epouſer 1a 
maraine quand elle eſt jeune & jolie? Je 
n'ai point vu dans le livre que vous mavez 
donn, qu'il fut mal d'epouſer les filles qui 
ont aides les gens à étre batiſés. Je m'ap- 
pergois tous les jours qu'on fait ici une 
infinite de choſes qui ne ſont point dans 
votre livre, & qu'on n'y fait rien de tout 
ce qu il dit. Je vous avoue que cela m' tonne 
& me fache. Si on me prive de la belle St. 

XL Yves ſous prétexte de mon batème, je vous 

avertis que je Tenleve ; & que je me deþartile. 
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Le Prieur fut confondu; ſa ſeur pleura. 


Mon cher frere, dit - elle, il ne faut pas que 
notre neveu ſe damne; notre faint pere le 
Pape peut lui donner diſpenſe , & alors il 


pourra etre chretiennement heureux avec ce 


qu'il aime. L'Ingenu embraſſa {a tante. Quel 


eſt donc, dit - il, cet homme charmant qui 
favoriſe avec tant de bonté les garcons & 


les filles dans leurs amours? je veux lui 


aller parler tout -A-Th eure. 
On lui expliqua ce que c'ctait | que le 
Pape; & TIngenu fut encor plus etonne 
qu „ Il n'y a pas un mot de tout 
cela dans votre livre, mon cher oncle; j ai 
voyage, je connais la mer; nous ſommes ici 
ſur la cote de VOcean ; & je quitterais Mlle. 


de St. Yves pour aller demander la 2 | 


fon de Paimer a un homme qui demeure 


vers la Méditerranée, à quatre cent lieues 


d'ici, dont je n'entends point la langue L 


cela eſt d'un ridicule incomprẽhenfible. Je 


vais ſur le champ chez M. FAbbe de Saint 
Yves, qui ne demeure qu'a une lieue de 


vous, & je vous reponds que j'epoulerat 


ma maitrefſe dans la journée. . 
Comme il parlait encor, entra le Bailly, 


qui, ſelon fa coutume, lui demanda ou il 


allait? Je vais me marier, dit P'Ingenu en 


courant; & au bout d'un quart d' heure il 


ctait deja chez {a belle & chere baſſe brette 
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qui dormait encor. Ah! mon frere,” difait 
Mademoiſelle de Kerkabon au Prieur, jamais 

| vous ne -ferez un. ſous-diacre de notre 

P ET 

—- Le Bailly fut tres - mécontent de ce 

1 voyage; car 1] pretendait que ſon fils Epou- | 

nat la St. Yves; & ce fils était encor 

5 plus for & plus infuportable que fon père. 
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CHAPITRE VI. 
5 L'Ingenu court chez ſa maitreſſe & 


devient furieuæ. 


\ 


A Peine FIngenu était arrive, quiayant 

3 demandè à une vieille ſervante ou était 

Alas chambre de fa maitreſſe, il avait pouſſé 

1 fortement la porte mal fermèe, & s était 

4 Elance vers le lit. Mademoiſelle de Saint 

| Yves, ſe reveillant en furſaut , - $'etait 

F&kᷓ8Ʒ4riée, quoi! c'eſt vous! Ah! celt vous! 

arretez-vous , quefaites-vous ? Il avait re-. 

pondu, je vous epouſe , & en effet il Pepou- 

ſait, fi elle ne $'&tait pas debattue avec 

toute Vhonnete d'une perſonne qui a de le- 
„ 7 1 


E-- - LIngénu nentendait pas raillerie , il 

trouvait toutes ces facons - la extremement, 

; OO Ae impertinentes 
75 | 
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impertinentes. Ce - n'6tait- pas ain quien 
ala 1 Mademoiſelle Abacaba , ma 3 
maitreſſe ; vous n'avez point de probite , 
vous mavez promis mariage, & vous ng 
voulez point faire mariage; c'eſt manquer 
aux premières loix de Fhonneur ; je vous 
apprendrai à tenir votre parole, & je vous 

remettrai dans le chemin de la vertu. 

I'Ingenu poſſédait une vertu male & in- 
trépide, digne de ſon patron Hercule, dont 

on lui avait donné le nom à ſon bateme ; 

il allait Vexercer dans toute ſon etendue, 
lorſqu aux cris pergants de la demoiſelle, 
— diſcrettement vertueuſe, accourut le 

ge Abbe de St. Yves avec {a gouvernante , 
un vieux domeſtique devot, & un pretre 
„„de la paroiſſe. Cette vue mod era le cou- 
rage de Paſſaillant. Eh mon Dieu ! mon cher 
 voifin, lui dit FAbbe, que faites- vous la? 
Mon devoir, — le jeune homme; je 
remplis mes promefles qui ſont ſacrees. 

- Mademoiſelle de St. Yves ſe rajuſta en + 
rougiſſant. On emmena ViIngenu dans un 
autre appartement. L'Abbe lui remontra le- 
 normite du procede. L'Ingenu ſe defendir 
ſur les + Wage de la loi naturelle , qu'il 
connaiſſait parfaitement. I Abbe voulut prou- 

ver que la loi poſitive devait avoir tout Pa- "Jy 
'l + vantage, & que fans les conventions faites | : 
entre les Hommes , la loi de nature ine ſerait 
preſque jamais qu un brigandage naturel. II 

cam 1” C 
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faut, lui diſait- il, des notaires, des pre. 
tres, des témoins, des contrats, des diſ- 
penſes. L'ingenu Jui repondit, par la réfle- 
zion que les. ſauvages ont toujours faite, 
vous tes donc de bien mal-honnetes gens, 
puifqu il faut entre vous tant de precautions. 
L Abbé eut de la peine a réſoudre cette 
difficulté. H y a, dit - il, je l'avoue, beau- 
_ ronald Wa & de fripons parmi nous ; 
& il y en aurait autant chez Hurons 
S ils ctatent raſſemhles dans une grande ville; 
mais auſſi il y a des ames fages, honne- 
tes, Cchirées, & ce font ces hommes-là 
vi ont fait les loix. Plus on eft homme 
Je bien „plus on doit s ſoumettre ; on 
donne Pexemple aux vicieux qui reſpectent 
un frein que la vertu Seſt donne elle-meme. 
Cette reponſe frapa Vlngenu. On a deja 
remarque qu'il avait Leſprit juſte. On Vadou- 
eit par des paroles flateuſes. On lui donna 


des eſperances; ce ſont les deux pieges ow 


les hommes des deux hemiſpheges ſe pren- 
nent; on lui preſenta meme Mlle. de St. 
Yves quand elle eut fait {a toilette. Tout ſe 
paſſa avec la plus grande bienſéance. Mais 
malgre cette decence, les yeux etincelants de 
F Hercule firent toujours baifler ceux 
de. la maitreſſe, & trembler la compagnie. 
On eut une peine extreme a le renvoyer 
chez ſes parens. II fallut encor employer 
le credic de la belle St. Yves; plus elle; 
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ſentait ſon pouvoir ſur lui, & plus elle 
Paimait. Elle le fit partir, & en fut tres- 
affligee : enfin, quand il fut parti, VAbbs 
ui non- ſeulement &tait le frere très-ains de 
lle. de St. Yves, mais qui était auſſi fon 
tuteur, prit le parti de ſouſtraire ſa pupille 
aux empreſſements. de cet amant terrible. II 
alla conſulter le Bailly , qui deſtinant tou- 
jours ſon fils à la ſœur de FAbbe, lui con- 
ſeilla de mettre la pauvre fille dans une 
communauté. Ce fut un coup terrible: une 
mmdifferente qu on mettrait en couvent jette= 
rait les hauts cris, mais une amante, & une 
amante auſſi ſage que tendre, C etait dequoĩ 
la mettre au deſeſpoir. | 2 
L'Ingenu , de retour chez le Prieur, 
raconta tout avec {a naivete ordinaire. II 
eſſuya les memes remontranees , qui firent 
2 effet ſur ſon eſprit, & aucun ſur ſes 
ens; mais le lendemain quand il voulut retour- 
ner chez fa helle maĩtreſſe pour raiſonner 
avec elle ſur la loi naturelle & ſur la loi de 
convention, Mr. le Bailly lui apprit , avee- 
une joie inſultante, qu'elle était dans un cou- 
vent. Eh bien, dit-il, Fitai rarfonner dans 
ce couvent. Cela ne ſe pent > dit le Bailly; 
il lui expliqua fort au long ce que c était 
qu'un convent ou un convent, que ce mot 
venait du latin conventus, qui ſigniſie aſſem- 
blee; & le Huron ne pouvait comprendre 
urquot il ne pouvait pas Etre admis dans 
Taſſemblee. Sirdr qu'il fur — que cette 
ij 
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aſſemblee etait une eſpece de priſon ou on 
tenait les filles renfermees , choſe horrible, 
inconnue chez les Hurons & chez les Anglais, 
ii devint auſſi furieux que fut fon patron. 
Hercule, lors qu Eurite, roi d' Cchalie, non 
moins cruel que Abbé de St. Yves, lui 
refuſa la belle Iole ſa fille, non moins belle 
que la ſœur de VAbbe. Il voulait aller mettre 
le feu au couvent, enlever {a maitrefſe ou 


ſe brüler, avec elle. Mlle de RKerkabon Epou- 


vantée, renongait plus que jamais à toutes 
les eſperances de voir ſon neveu ſous- dia- 

cre, & diſait, en pleurant, qu'il avait le 

diable au corps depuis qu'il ètait batiſé. 


CH APITRE VII. 
= b | L' Ingenu repouſſe les Anglais 


FT Ingenu plongé dans une ſombre melan- 

| 26.6 „ fe promena vers les bords de la 
mer, {on fufil à deux coups ſur Vepaule , 
ſon grand coutelas au cote, tirant de temps 
en temps ſur qe ues oiſeaux, & ſouvent 
tents de tirer ſur We; mais il aimait 
encore la vie à cauſe de Mlle. de St. Y ves. 
Tantòôt il maudiffait ſon oncle, fa tante, 
&x toute la baſſe Bretagne & ſon” bateme. 
Tantot il les beniſſait, puiſqu' ils lui avaient . 
fait connaitre-celle qui il aimait. II prenait {a | 


1 
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contraires. 


lorſqu' il entendit le ſon du tambour, II vit 
de loin tout un peuple dont une moitié | 


courait au rivage, & autre s enfuyait. 

Mille cris s elèvent de tous cates; la cu- 
riofite & le courage le precipitent- a Finſtane 
vers Pendroit d od 


A lui les bras ouverts; Ah! Ceſt Ingénu, 


il combattra pour nous. Et les milices qui 
mouraient de peur ſe raſſurèrent, & criè- 

rent auſſi, Ceſt VIngenu., ceſt PIngenu. 
© Meſſieurs , dit - il 5 de quoi Sagit - il 3 | 


pourquoi etes- vous fi effarés? a-t-on mis 
vos maitrefſes dans des Couvents? Alors 
cent voix confuſes s &crient: Ne voyez + 


vous pas les Anglais qui abordent? Eh bien, 

repliqua le Huron, ce ſont de braves gens; 
ils ne m' ont jamais propoſe de me faire fousy | 
diacre; ils ne m' ont point enleve ma mai 


1 


treſſe. ( oaotd” I-80 
Le Commandant lui fit, entendre que les 
Anglais venaient piller Y Abbazje de la Mon- 


Cu 
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refolution d' aller brüler le Couvent, & il 
v arretait tout court de peur de briler ſa mi- 
treſſe. Les flots de la Manche ne ſont pas 

plus agités par les vents d Eſt & d Oueſt, 
que ſon cœur était par tant de mouvemens 


u partaient ces clameurs; 
il y vole en quatre bonds. Le Comman- 
dant de la milice qui avait ſoupe avec luĩ 
chez le Prieur, le reconnut auſſitòt; il court 
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vaiſſeau ſur lequel il avait aborde en Bre- 
tagne, n'Etait venu que pour recannaitre la 
cote, qu'ils faifaient des actes d'hoſtilite , 
fans avoir declare la guerre au Roi de Fran- 
ce, & que la Province était expoſèe. Ah! fi 
cela eſt, ils violent la loi naturelle; laiſſez 
moi faire ; j'ai demeuré long - temps parmi 
eux, je ſęais leur langue, je leur parlerai; 
je ne crois pas qu ils puiſſent avoir un fi 
méchant deſſein. 125 

Pendant cette converſation, Fefcadre An- 
glaife approchait; voila le Huron qui court 


Fers elle, fe jette dans un petit bateau, 


arrive, monte au vaiſſeau amiral , & de- 
mande sil eſt vrai qu ils viennent ravager 
le pais fans avoir declare la guerre honne- 
tement. L'amiral & tout ſon firent de 
grands eclats de rire, lui firent boire du 
punch, & le renvoyèrent. | 


1 LIngenu pique, ne ſongea plus qu'2 fe 


bien battre contre ſes anciens amis pour ſes 
| compatriotes & pour Mr: le Prieur. ; gen- 
tilsbommes du voifinage accouraient de tou- 
tes parts; il fe joint à eux; on avait quelques 


tire Pun apres Pautre. Les Anglais debar- 
quent, Il Court 2 eut; if en dne ais de ſa 


main, il bleſſe meme Vamiral qui s' était 


moqus de lui. Sa valeur anime le courage de 
toute la milice ; les Anglais ſe rembarquent, 
& toute la cöte retentiſlait des cris de vic- 
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etre enlever Mile. de St. Yves; que le petit 


— 
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| toire, Vive le Roi, vie VIngenu. Chacun 
Tembraſſait, chacun 232 ait d tancher 
le ſang de quelques bleſſures legeres qu il 
avait recues. Ah! diſait- il, ſi Mlle. de St. 
M ves etait-1z , elle me mettrait une com- 
preſſe. r 14077997 i. 2 
Le Bailly qui s'etait cache dans fa cave 
pendant le combat, vint lui faire compli 
ment comme les autres. Mais il fut bien ſur- 
pris quand il entendit Hereule Vingenu dire 
a une douzaine de jeune bonne 
volonts dont il était entourè, mes amis, 
ce n'eſt rien q avoir delivers P Abbaie de la 
Montagne, il faut deélivrer une fille. Toute 
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cette bowllante jeuneſſe prit feu k ces.ſeules 


paroles. On le ſuivait deja en foule, on 
courait au Couvent. Si le Bailly avait pas. 
fur le champ averti le Commandant, fi on 
navait pas couru,apres la troupe joyeuſe, 
cen était fait. On ramena Vingenu chen 
- fon oncle & ſa tante, qui le baignkrent de 
larmes de tendreſſe. N 
lie vois bien que vous ne ſerez jamais ni 
ſous - diacre, ni Prieur, lui dit Poncle, 
vous ſerez un Officier encor plus brave que 
mon frere le eapitaine, & probablement 
auſſi gueux. Et Mlle. de Kerkabon pleurait 
toujours en 'embraſſant & en diſant, il ſe 
fera tuer comme mon frre, il vaudrait bien 
mieux qu'il füt ſous- diaere. 
L'Ingenu, dans le combat, wait ramaſſe 
une groſſe boutſe templie de 8 „ que 
Th oo +>, 
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ne douta pas qu avec cette bourſe il ne pit 
acheter toute la baſſe Bretagne, & ſur- tout 


faire Mlle. de St. Yves grande dame. Cha- 


cun.Fexhorta de faire le voyage de Verſail- 
les pour y recevoir le prix de ſes ſervices. 


Le Commandant, les principaux officiers le 


comblèrent de certificats. L'oncle & la tante 


-approuverent le voyage du neveu. Il devait 


etre ſans difficultè preſents au Roi. Cela 
ſeul lui donnerait un prodigieux relief dans 


probablement Pamiral avait laifſe tomber. II 


la province. Ces deux bonnes gens ajoutè 


rent à la bourſe anglaiſe un preſent confſi- 


derable de leurs épargnes. L'Ingenu diſait 
en lui - meme, quand je verrai le Roi, je 
lui demanderai Mlle. de St. Yves en ma- 
riage, & certainement il ne me refuſera pas. 
Il partit donc aux acclamations de tout le 
canton, ctouffe d embraſſements, baigne 
des larmes de ſa tante, btni par ſon oncle, 
& ſe recommandant à la belle St. Y'ves. 
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L'Ingenu va en Cour. Il ſoupe en chemin 


avec des Fuguenats. 
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alors d autre commoditè. Quand il fut a Sau- 
mur, il s etonna de trouver la ville preſ- 
que deſerte, & de voir pluſieurs famillee 


i 
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INS EN u prit le chemin de Saumur 
par le coche, parce quil n'y avait point 
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qui demenageaient. On lui dit que fix ans 
auparavant Saumur contenait plus de quinze 
mille ames, & qu'à preſent il n'y en avait 
: as fix mille. Il ne manqua pas d'en par- 
ler a ſouper dans ſon hôtellerie. Plufieurs 
Proteſtants 6taient à table; les uns ſe plai- 
gnaient amerement , d autres frẽmiſſaient de 
colère, d'autres diſaient en pleurant : nos 
dulcia linguimus arva, nos patriam fugi- 
mus. L'Ingenu. qui ne ſavait pas le latin, 
ſe fit expliquer ces paroles qui ſignifient, 
nous abandonnons nos douces campagnes, 
nous fuyons notre patriGGe. 
Et pourquoi fuyez - vous votre Patrie, 
Meſſieurs? C'eſt qu'on veut que nous recon- 
-naiſhons le Pape. Et pourquoi ne le recon- 
naitriez-vous pas? vous n avez donc point 
de maraines que vous vouliez ẽpouſer? car 
on m'a dit que c' était lui qui en donnait la 
permiſſion. Ah! Monfieur, ce Pape dit qu il 
eſt le maitre du domaine des Rois! — Mais, 
 Meſlieurs , de quelle-profeſhonetes - vous ? 
1 —Monſieur, nous — , pour la plü- 
part, des drapiers & des fabriquants. — Si 
votre Pape dit qu'il eſt Je maitre de vos draps 
& de vos fabriques, vous faites très- bien 
de ne le pas reconnaitre; mais pour les 
Rois, Cel leur affaire; de quoi vous mè- 
lez- vous? — Alors un petit homme noir 
prit la parole, & ex très - ſavamment 
bes grief de la compagnie. II parla de la 
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révocation de edit de Nantes avec tant 


d' energie, il deplora d'une maniere fi pa- 
theẽtique le ſort de cinquante mille familles 


.. Ceft qu'on Va trompé comme les autres 
ands Rois, repondit homme noir. On 
lui a fait croire que des qu'il aurait dit un 
mot, tous les hommes penſeraient comme 
lui, & qu'il nous ferait changer de Reli- 
gion, comme ſon muſicien Lulli fait chan- 


ger en un moment les decorations de ſes 
opera. Non - ſeulement il perd deja cinq a 


fix cent mille ſujets très- utiles, mais il Sen 
fait des ennemis; & le Roi Guillaume qui 

eſt actuellement 'maitre de PAngleterre, a 

compoſò plufieurs regiments de ces memes 
Frangais qui auraient combattu pour leur 

 Monarque. n 2» Hug 3b e 
. Un tel defaftre eſtd autant plus étonnant, 
que le Pape régnant, à qui Louis XIV. ſa- 
crifie une partie de ſon peuple , eſt ſon en- 
nemi declare. Ils ont encor tous deux de- 


puis neuf ans une querelle violente. Elle a 


ots pouſſte $i loin, que la France a eſparé 
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2 Dieu les en punira un jour, & qu 
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enfin de voir briſer le joug qui la ſoumet 
depuis tant de faecles à cer étranger, & 
ſur - tout de ne lui plus donner d argent, 


ce qui eſt le premier mobile des affaires de 


ce monde. Il parait donc evident qu'on a 
trompè ce grand Roi ſur ſes interets comme 
ſur Jétendue de ſon pouvoir, & qu on a 


donn atteinte a la magnanimité de ſon | 


cæur. 7 | TI | 
L'Ingenu attendri de plus en plus, de- 

manda quels étaient les Frangais qui trom- 
paient ainft un Monarque fi cher aux Hu- 
rons? Ce ſont les Jeſuites , lui repondit- 
on, c'eſt ſur - tout le Pere de la Chaiſe, 
confeſſeur de Sa Majeſté. Il faut eſperer 
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eront chaſlts comme ils nous chaſſent. Y 


a-t-il un malheur égal aux nötres? Monſ. 


de Louvois nous envoye de tous cotes des 
Jeluites & des Dragons. 
Oh bien, Meſſieurs, repliqua; I'Ingenu , 
qui ne pouvait plus ſe contenir, je vais 


A Verſailles recevoir la récompenſe due à 


mes ſervices; je parlerai à ce Monſieur de 
vois; on m'a dit que C'eſt lui qui fait 


la guerre de ſon cabinet. Je verrai le Roi, 
je lui ferai connaitre la vérité. Il eſt im- 
poſſible qu an ne ſe rende pas à cette veri- 


te quand on la ſent. Je reviendrai bien · tot 


pour épouſer Mlle. de Saint Yves, & je 
vous prie a la noce. Ces bonnes gens le 
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rirent alors pour un grand Sei 

pie ao . ale coche. 2 
uns le prirent - pour le fou du Roi. a 

Il y avait a kable un Jeſuite deguiſe qui 

ſervait d eſpion au reverend 'pere de la Chai- 
ſe. II lui rendait compte de tout, & Ie 
5 de la Chaiſe en inſtruiſait Monf. de 

| uvois. L eſpion Ecrivit. L'Ingenu & la 
Lettre arriverent A en meme terns” a, 
Verſailles. (7: | 


CHAPITRE 1K. r 


Arrivee de 7 Ingenu 4 Verſailles. Sa re 
ception d 44 n 


Lore GEN n en pot de cham- 
bre (*) danwila cour des cuifines. II 
demande aux portenrs de chaiſe a quelle 
heure on peut voir le Roi? Les porteurs 
lui rient aw nez tout comme avait fait 
I Amiral Anglais. II les traita de meme 3 
il les battit ; ils voulurent le lui renk 
dre, & la ſcene allait &rre ſanglan- 
kts Sil n'eũt uw un OG __ 


— — 4 „ 
1 P 


<5) C'eſt une voiture de Paris à Vernes, la- 
quellc reſſemble a un petit tombereau 9 
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Gentilhomme Breton, qui carta la canaille. 
Monſieur, lui dit le voyageur , vous me 
paraiſſez un brave homme; je ſuis le neveu 
de Mr. le Prieur de notre Dame de la Mon- 
tagne. Jai tus des Anglais, je viens parler 
au Roi; — je vous prie de me mener dans 
{a chambre. Le garde ravi de trouver un 
brave de ſa province qui ne paraiſ- 
fait pas au fait des uſages de la Cour, lui 
apprit qu'on ne parlait pas ainſi au Roi, 
& qu'il fallait ètre preſente par Monſeigneur 
de Louvois. — Eh bien menez-moi donc 
chez ce Monſeigneur de Louvois, qui, ſans 
doute, me conduira chez Sa Majeſté. Il eſt 
encor plus difficile, 3 le garde, de 
Po a Monſeigneur de Louvois qu's Sa 


ajeſté. Mais je vais vous conduire chez. 
Mr. Alexandre, le premier commis de la 
guerre, c'eſt comme fi vous parliez au Mi- 
niſtre. Ils vont donc chez ce Mr. Alexan- 955 
dre, premier commis, & ils ne purent etre 
introduits ; il Etait en affaire avec une Dame 
de la Cour, & il y avait ordre de ne laiſ- 
ſor entrer perſonne. Eh bien, dit le garde, il 
n'y a rien de perdu, allons chez le premier 
commis de Mr. Alexandre; celt comme 
i vous parliez a Mr. Alexandre lui - meme. 
Le Huron tout etonne le ſuit; ils reſtent 
. . enſemble une demi- heure dans une petite 
anti- chambre. Qu'eſt-ge donc que tout ceci ? 
dit IIngenu, eſt-ce que tout le monde eſt 
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inviſible dans ce pays-ci? il eſt bien plus 
aiſs de ſe battre en baſſe Bretagne contre 
des Anglais, que de rencontrer à Verſailles 
les gens à qui on a affaire. II ſe deſennuya 
en racontant ſes amours à ſon compatriote. 
Mais Fheure en ſonnant , rappella | garde 
du corps 2 ſon poſte. Ils ſe promirent ds 
ſe revoir le lendemain ; & FIngenu reſta 
encor une autre demi-heure dans Fanti-cham- 
bre, en revant à Mlle. de St Yves, & à la 
difficultè de parler aux Rois & aux premiers 
commis. | 
Enfin le patron parut. Monfieur , lui dit 
FIngenu , 4: j avais attendu , pour repouſ- 
ſer Tos Anglais, auſſi long-temps que vous 
m'avez fait attendre mon audience, ils ra- 
vageraient actuellement la baſſe Bretagne tout 
ö à leur aiſe. Ces paroles fraperent le Com- 
mis. II dit enfin au Breton: Que demandez- 
vous? Recompenſe, dit autre, voict mes 
titres; il lui étala tous ſes certificats. Le 
Commis lut; & lui dit que probablement 
on lui accorderait la permiſſion d' acheter 
une Lieutenance. Moi! que je donne de 
_ Pargent pour avoir repouffe les Anglais? 
Que je paie le droit de me faire tner pour 
vous, pendant que vous donnez ici vos 
audiences tranquillement? Je crois que vous 
voulez rire. Je veux une compagnie de ca- 
valerie pour rien. Je veux que le Roi faſſe 
fortir Mlle. de St. X ves du couvent , & qu'it 


* 
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me la donne pat mariage. Je veux parler au 

Roi en faveur de cinquante mille familles 43 

que je pretends lui rendre. En un mot, e 

veux ètre utile; qu'on m'employe & qu'on | 

WAYS... 4; em ht 36 1009 

— 5 em vous err N , 1 1 
qui patlez ſi haut? Oh oh! reprit VIngenu; 

—ꝗ navez donc pas la mes — — ? 

ceſt donc ainſi qu'on en uſe! Je Wappelle 

Hercule de Kerkabon , je ſuis barils 1 Je 

loge au cadran bleu; & je me plaindrai de 

vous au Roi. Le commis conclut comme les 5 
ens de Saumur, qu'il n avait pas la tete bien * 

— & n'y fit pas grande attention. 8 

Ce meme jour le réèverend pere la Chaiſe, 

confeſſeur de Louis XIV, avait recu la let- 

tre de ſon eſpion, qui accuſait le Breton 

Kerkabon de favoriſer dans ſon cœur les 

Huguenots, & de condamner la conduite- - 

des Jeſuites. Mr. de Louvois de ſon cate 

avait regu une lettre de Vinterrogant Baillty* j 

qui deépeignait I'Ingenu comme un garne= - 

ment qui voulait bruler les couvents & en- 

lever les filles. | TIS 

LIngenu, b__ SEtre promene dans les 

jardins de Verſailles où il Sennuya, apres 

avoir ſoupè en Huron & en bas Breton, s'etait |, 
couchè dans la douce eſperancede voir le Roile 

lendemain, d' obtenir Mlle. de St. V ves en ma- 

riage, d avoir au moins une compagnie de cava- 

lerie, & de faire ceſſer la perſecution contre 
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les Huguenots. Il ſe bercait de ces flateu- 
fes idees, quand la Maréchauſſèe entra dans 
_ - a chambre. Elle ſe faifit d'abord de fon 
fufil à deux coups & de ſon grand fabre. 


On fit un inventaire de ſon argent comp- 


tant, & on le mena dans le "chateau que 
+ fat conſtruire le Roi Charles V, fils de Jean 


II, aupres'de la rue St. Antoine, a la por- 
te des Tournelles. a SLE, 20s | 
Quel était en chemin Petonnhement de 
PIngenu, je vous le laifle a penſer. II 
crut d' abord que c'etait un reve. Il reſta 
dans l'engourdiſſement; puis tout- a- coup 
tranſportè d'une fureur qui redoublait ſes 
forces, il prend à la gorge deux de ſes con- 
ducteurs qui etaient avec lui dans le caroſſe, 
les jette par la portière, ſe jette après eux, 
& entraine le treifieme qui voulait le rete- 
nir. Il tombe de Peffort, on le lie, on le 
remonte dans la voiture. V oila donc, diſait- 
il, ce que lon gagne a chaſler les aps 
de la baſſe Bretagne! Que dirais-tu, belle 
St. Yves, fi tu me voyais dans cet état? 
On arrive enfin au pite qui lui était deſ- 
tine. On le porte en ſilence dans la cham- 
bre où il devait Etre enferme, comme un 
mort qu'on porte dans un cimetière. Cette 
chambre était deja occupee par un vieux 
ſolitaire de Port- Royal, nomme Gordon, 
qui y languiſſait depuis deux ans. Tenez , 
lui 5 le chef des Sbires, voila de la com- 

| pagnie 


- 
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pagnie que je vous amène. Et ſur le champ 


on referma les Enormes verroux de la porte 


Epaiſſe, _ revEtue de larges barres. Les deux. - 
fFaptifs reſtèrent {Epares de I Univers entier. . 


CHAF EDSE 1. 


L' Ingenu enferms 2 la Baſtille avec un 
Janſeniſte. 


A | OnSIEUR Gordon ęétait un vieil- 


lard frais & ſerein, * ſavait deux 
randes choſes; ſuporter Fadverfits & con- 
Per les malheureux. II $ayanca d'un air 


ouvert & compatiſſant vers ſon compagnon, 
& lui dit en Fembraſſant: Qui que vous 


ſoyez qui venez partager mon tombeau, 
ſoyez ſur que je m'oublierai toujours moi- 


meme pour adoucir vos tourments dans 


Pabime infernal ou nous ſommes plonges. 
Adorons la Providence qui nous y a con- 


duits. Souffrons en paix, & eſpérons. Ces 


paroles firent ſur Tame de VIngenu, Teffer - 


des goutes d' Angleterre qui rappellent un 


mourant à la vie, & lui font entr'ouvrir 


des yeux étonnés. | | 

Apres les premiers compliments, Gordon, 
fans le mils de lui apprendre la cauſe de 
ſon malheur , lui inſpira par la douceur de 
Partie J. e D 85 
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fon entretien, & par cet interet que pren- 
nent deux malheureux Pun à autre, le 
defir d'ouvrir ſon cœur & de depoſer le far- 
deau qui Vaccablait; mais il ne pouvait de 
viner le ſujet de ſon malheur, cela lui pa- 
raiſſait un effet ſans cauſe , & le bon homme 
Gordon <tait auſſi tonne que Jui-meme. 
IT faut, dit le Janſeniſte au Huron, que 
Dieu ait de grands defleins ſur vous, puiſ- 
qu'il vous a conduit du Lac Ontario en An- 
| eig & en France, qu'il vous a fait bati- 
er en baſſe Bretagne; & qu'il vous a mis 
ici pour votre ſalut. Ma foi, repondit V'in- 
genu, je crois que le Diable Feſt mele ſeul 
de ma deftinee. Mes compatriotes d' Amé- 
rique ne m' auraient jamais traité avec la 
barbarie que jeprouve ; ils n'en ont pas 
idée. On les appelle ſauvages, ce ſont des 
gens de bien groſſiers; & les hommes de 
ce pays-ci ſont des coquins rafines. Je ſuis 
A f. verite bien ſurpris d'etre venu d'un 
autre monde pour ètre enferme dans celui-ct 
Tous quatre verroux avec un pretre; mais je 
fais een au nombre prodigieux d' hom- 
mes qui partent d'un hemiſphere pour aller 
ſe faire tuer dans autre, ou qui font nau- 
frage en chemin, & qui ſont manges des 
oiſſons. Je ne vois pas les gracieux deſ- 
feins de Dieu ſur tous ces gens-la. x 
On leut aporta a diner par un guichet. 
La converſation xoula fur la Providence, 
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ſur les lettres de cachet, & ſur Tart de ne 
as ſuccomber aux diſgraces auxquelles tout 
7 . eſt expoſé dans ce monde. Il y a 
denx ans que 0 ſuis ici, dit le vieillard, 
ſans autre conſolation que moi-meme & des 
livres. Je ai pas eu un moment de mauvaiſe 
humeur. r nen 
Ah! Mr. Gordon, s écria PIngénu, vous 
n'aimez donc pas votre maraine! Si vous 
connaiſſiez comme moi Mlle. de St. Yves, 
vous ſeriez au deſeſpoir : a ces mots il ne 
put retenir ſes larmes , & il ſe ſentit alors 
un peu moins opprefſe. Mais, dit - il, pour- 
que donc les larmes ſoulagent-elles? Il me 
emble qu'elles devraient faire un effet tout 
contraire. Mon fils, tout eſt phyſique en 
nous, dit le vieillard; toute Asen fait 
du bien au corps, & tout ce qui le ſoula- 
ge, ſoulage Tame; nous ſommes les machi- 
nes de la Providence. „ 
U LIngemu, qui, comme nous Tavons dit 
2 fois, avait un grand fond deſprit,, 
fit de profondes reflexions ſur cette idée, 
dont il ſemblait qu'il avait la ſemence en lui- 
meme. Apres quoi il demanda A ſon. compa- 
$299 „ pourquoi {a machine était depuis 
deux ans ſous quatre verroux ? Par la grace 
efficace, repondit Gordon: je paſſe pour 
Janſeniſte, j'ai connu Arnauld & Nicole; 
les Jeſuites nous ont perſecutes. Nous 


croyons que le Pape n'elt qu un Eveque 


% 
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comme un autre, & c'eſt pour cela que le 
pere de la Chaiſe a obtenu du Roi, ſon 
penitent , un ordre de me ravir, ſans aucune 
formalitè de juſtice , le bien le plus precieux 
des hommes , la liberte. Voila qui eſt bien 
Etrange, dit FIngenu ; tous les malheureux 


. . / 


ue jai rencontres ne le ſont qu'a cauſe 
& Pape. | 

A Tegard de votre grace efficace , je vous 
avoue que je n'y entends rien ; mais je 
regarde comme une grande grace que Dieu 
mait fait trouver, dans mon malheur, un 
homme comme vous, qui verſe dans mon 
cœur des conſolations dont je me croyais 
incapable. 2 

Chaque jour la converſation devenait plus 
ir ds & plus inſtructive. Les ames des 
deux captifs s attachaient Pune à autre. Le 
vieillard ſavait beaucoup & le jeune hom-- 
me voulait beaucoup apprendre. Au bout d'un 
mois il erudia la geometrie , il la devorait. 
Gordon lui fit lire la phiſique de Rohault, 
qui était encor à la mode, & il eut le 
bon eſprit de ny trouver que des incerti- 
tudes. : 

Enſuite , il lut le premier volume de la 
recherche de la verite. Cette nouvelle lu- 
miere Teclaira. Quoi! dit - il, notre imagi- 
nation & nos ſens nous trompent a ce point! 
quoi! les objets ne forment point nos idées, 


& nous ne pouvons nous les donner nous - 


memes ! Quand il eur lit le ſecond volume . 


il ne fut plus ſi content, & il conclut qu'il 


eſt plus aiſe de detruire que de batir. 

Son confrere Etonne qu'un jeune igno- 
rant fit cette reflexion qui n'appartient qu'aux 
ames exercees , concut une grande idée de 
ſon eſprit , & s attacha à lui d'avantage. 

Votre Mallebranche, lui dit un jour 
Ingeénu, me parait avoir écrit la moitié de 
ſon livre avec fa raiſon, & autre avec 
ſon imagination & ſes prejupes. 


Quelques jours apres, Gordon lui deman- 


da: que penſez- vous donc de Vame , de la 
maniere Fw nous recevons nos idées? de 
notre volonte, de la grace, du libre arbi- 
tre? Rien, lui répartit VIngenu : Si je 
penſais quelque choſe, c'eſt que nous ſom- 
mes ſous la puiſſance de VEtre eternel 
comme les aſtres & les elements; qu'il fait 
tout en nous, que nous ſommes de petites 
roues de la machine immenſe dont il eſt 
Tame, qu'il agit par des loix générales & 
non par des vues particulières; cela ſeul me 
parait intelligible, tout le reſte eſt pour moi 
un abime de tenebres. 2 
Mais, mon fils, ce ſerait faire Dieu 
auteur du peche ! Mais, mon pere, votre 


race efficace ferait Dieu auteur du peches 
auſſi; car il eſt certain que tous ceux à qui 


cette grace ſerait refuſẽe, pecheraient , & qui 


nous livre au mal n'eſt - il pas Fauteur dumal? 


LI !: 3 
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Cette naivete embarraſſait fort le bon 
homme; il ſentait qu'il faiſait de vains efforts 
pour ſe tirer de ce bourbier ; & il entaſſait 
tant de paroles qui paraiſſaient avoir du ſens , 
& qui n'en avaient point (dans le gout de 
la premotion phiſique,) que VIngenu en 
avait pitie, Cette queſtion tenait evidem- 
ment à Porigine du bien & du mal; & alors 
il fallait que le pauvre Gordon paſſa en 
revue la boete de Pandore, œuf d' Oroſ- 
made perce par Arimane, Tinimitie entre 
Tiphon & Okris „& enfin le peche ori- 
ginel; & ils couraient Tun & autre dans 
cette nuit profonde ſans jamais ſe rencon- 
trer. Mais enfin, ce roman de Fame detour- 
nait leur vue de la contemplation de leur 
1 miſère; & par un charme étrange, 
la foule des calamites repandues ſur uni- 
vers, diminuait la ſenſation de leurs pei- 
nes; ils n'oſaient ſe plaindre quand tout 
ſoufrait. | 

Mais dans le repos de la nuit l'image 
de la belle St. Yves effagait dans Peſprit 
de ſon amant toutes les idées de metaphi- 
fique & de morale. II ſe reveillait les yeux 
mowlles de larmes, & le vieux Janſeniſte 
oubliait ſa grace efficace, & VAbbe de St. 
Ciran, & Janſcnius, pour conſoler un jeune 
homme qu'il croyait en pechs mortel. 
Apres leurs lectures, apres leurs raiſon- 
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nements , ils parlaient encor de leurs avan- 
tures, & apres en avoir inutilement parle , 


ils liſaient enſemble ou ſeparement. Leſprit 


du jeune homme ſe fortifiait de plus en plus. 
II ſerait ſurtout alle très-loin en mathema- 
tique, ſans les diſtractions que lui donnait 
Mlle. de St. Yves. 6 

II lut des hiſtoires: elles Tattrifterent. Le 
monde lui parut trop méchant trop miſe- 


rable. En effet, Vhiſtoire n'eſt que le ta- 


bleau des crimes & des malheurs. La foule 
des hommes innocents & paiſibles diſparait 
toujours ſur ces vaſtes theatres. Les perſon- 
nages ne ſont que des ambitieux pervers. 
Il ſemble que Vhiſtoire ne plaiſe que comme 
la tragedie , qui languit , ſi elle reſt ani- 
mee par les paſſions, les forfaits & les gran- 
des infortunes. Il faut armer Cho du poi- 
gnard comme Melpomene, ; 
Quoique Thiſtoire de France ſoit remplie 
d' horreurs, ainfſi que toutes les autres, ce- 
pendant elle lui parut fi degoutante dans 
ſes commencemens, ſi ſéche dans fon mi- 
lieu, ſi petite enfin, meme du temps de 
Henri IV , toujours & depourvue de grands 
monuments , ſi etrangere a ces belles 1 
vertes qui ont illuſtrè d'autres nations, qu'il 
Etait oblige de lutter contre ennui pour 


lire tous ces details de calamites © obſcures 


reſſerrèes dans un coin du monde. 
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Gordon penſait comme lui. Tous deux 
riazent de pitiè quand il était queſtion des 
Souverains de Feſenſac, de Felanſaguet , & 
d'Aﬀtarac. Cette Etude en effet ne ſerait 
bonne que pour leurs heritiers $'ils en avaient. 
Les beaux fiecles de la Republique Romaine 
le rendirent quelque temps indifferent pour 
le reſte de la terre. Le ſpectacle de Rome 
victoricuſe & legiſlatrice des nations, occu- 
pait fon ame entiere. il $'<chaufait en con- 
templant ce peuple * fut gouverne ſept 
cent ans par entoufiaſme de la liberté & 
de la gloire. | „ 

Aint ſe paſſaient les jours, les ſemai- 
nes, les mois; & il ſe ſerait cru heureux 
dans le {cjour du deſeſpoir , Sil n'avait point 
aime. #6: 

Son bon naturel Yattendriffait encor ſur 
le bon Prieur de notre Dame de la Mon- 
tagne , & ſur la ſenſible Kerkabon. Que 
penſeront - ils, repetait - il ſouvent , quand 
ils n'auront point de mes nouvelles? Ils me 
croiront un ingrat. Cette idèe le tourmen= 
tait; il plaignait ceux qui Vaimaient, beau- 
coup plus qu'il ne ſe plaignait lui- meme. 


Fin de la premiere Partie. 
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